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LA SEMAINE POLITIQUE 

M. Jules Ferry a déclaré à un député 

que dans sept mois l'expédition du Ton-

kin prendrait tournure. Voici les expres-

sions dont il s'est servi : « D'ici sept 

« mois nous aurons dans le delta du 

« fleuve Rouge des canonnière? plates 

« et alors nous pourrons agir énergi-

« qnement. » Sept mois ! — ces sept 

mois me rendent rêveur. 

Nous sommes en plein dans la ques-

tion sociale. Tôt ou tard il fallait l'abor-

der, autant l'aborder aujourd'hui que 

demain. Si on se reporte à nos précé-

dents anides, on reconnaîtra que nous 

avons annoncé les prémices de cette 

crise industrielle et commerciale dont 

nous avons été le» premiers à nous 

émouvoir. Ge sont les ouvriers atteints 

quidonnent le signal de l'alarme, mal-

heureusement ils ne sont pas les seuls à 

être frappés. Ce sont les patrons, les in-

dustriels, les commerçants, les bour-

geois, les détenteurs de l'infâme capital 

qui souffrent le plus. Le malaise de l'ou-

vrier n'est que la résultante du malaise 

du patron. Voilà une preuve de plus de 

l'étroite solidarité existant entre la bour-

geoisie et la classe pro'ètarienne. La 

prospérité de l'un engendre le bien-être 

de l'autre. La division des classes est 

donc absurde. L'ouvrier économe devient 

bourgeois et le bourgeois qui a fait de 

mauvaises affaires devient ouvrier afin 

d'assurer son existence. 

Nous ne croyons pas à la longue du-
r
^(le la crise actuelle. Selon nous, celle-

Cl
estla conséquence de la période de 

calme et de travail que nous venons de 

Emplir depuis dix ans et qui nous donne 
Uu

 surcroît de production. Nous nous 

jfouvons précisément au ternes d'anèt 

^''écoiilem-nt te la matière ouvrée ou 

Niufacurée. Il y a en ce moment une 

f ^Pèce de trouble dans IPS transactions 

In existences on magasin baissent et 

["'-tiennent invendables. La demande à 
5011

 tour s'interrompt. L'industriel dimi-

nue son personnel ouvrier et le commer-

çant son personnel de commis. L'un el 

l'autre réduit s^s liais personnels et pour 

une balle de farine ou une caisse de pro-

duite industriels entreposée sur le quai, 

cent bras se présentent pour la mani-

puler. 

La crise est momentanée, car le com-

merçant se retournera, il ponera son 

activité vers d'autres articles, lui aussi 

ayant besoin de travailler et une fois 

qu'il aura repris sa marche, il pourra 

redonner du travail au petit monde qui 

l'entojre C'est une question de temps et 

de patience. 

Mais nous dirons avec M. Lsisant 

qu'il est criminel de donner du travail 

aux ouvriers quand il n'y en a pas et de 

recommencer l'expérience funeste des 

ateliers nationaux. 

AUGUSTE THOMAS 

Lia Triple Alliance 

Dans un article officieux le Diritto déclare que 

les informations publiées par la Gazelle de, Colo-

gne et relatives à la triple alliance ont pour but 

de troubler de nouveau les bonnps relations de 

la Fiance et de l'Italie. ' La- politique italienne, 

dit l'organe de la Consulta, pst loyale et plus 

pacifique que celle de n'importe quelle autre 

nation européenne ; l'alliance italo-allemande 

n'a d'autre bui que de maintenir la paix, l'Italie 

n'a point d'autres vues et elle n'a point besoin 

des leçuns de la Gazette de Cologne pour appren-

dre à veiller à ses propres intérêts. 

Cette déclaration répond aux insinuations pré-

cédemment citées de la Gazette de Cologne, sui-

vant lesquelles l'Italie pourrait, à une guerre 

entre 'l'Allemagne et la France, gagner la Savoie, 

Nice et la Corse et même une partie de la Pro-

vence avec Toulon et que l'Italie aurait reçu des 

promesses à cet égard du cabinet de Berlin. 

on nous juge ! 

N 'est-ce point Shakespeare qui a dit : I 

Like a good hâter ? Un bon ennemi me plait ? 

Le journalisme nuit lantà la littérature, que 

je n'ose plus rien affirmer. Dans tous les cas 

l'idée est juste. Rien ne sert comme de lire 

nos adversaires, de voir les reproches qu'ils 

nous font afin de leur enlever le droit de les 

refaire. 

Citons donc un passage assez vert d'un 

journal ultra clérical de la région : 

« Il manque aux Mépublic lins, qu'ils s'appel-

lent radicaux rouges ou socialistes, opportums-

les ou intransigeants, une chose importante, la 

plus essentielle de toutes, pour des hommes poli-

tiques, une chose que ni l'audace, m l'activité, 

ni l'es.irit, ni le talent, ni le génie, ni la pré-

somption, no peuvent remplacer, une chose que 

l'imagination ne donne pas, que le savoir ne peut 

suppléer, une chose sans laquelle les meilleures 

intentions restent stériles, les plus beaux plans 

échouent, les plus fécondes conceptions avortent, 

les réformes les plus légitimes ou n'apportent 

aucun bien, ou font beaucoup de mal, en un mot 

il leur manque ce sans quoi on ne peut gouver-

ner, nous voulons dire le sens gouvernemental. 

Quand on veut être un parti sérieux, discuta-

ble, on commence par être gouvernemental. 

Or, quand on veut être un parti gouvernemen-

tal, on ne promet que ce qu'on peut tenir, on 

n'élève sa critique ou son opposition qu'à la hau-

teur do ses propres moyens. 

Quand on veut être un parti gouvernemental, 

on commence par respecter le principe d'autorité 

publique, quels que soient sa forme et son nom, 

parce que le principe de l'autorité est de tous les 

temps, de tous les lieux, de tous les peuples, el 

qu'il doit être de tous les partis. 

Quand on veut-être un parti gouvernemental 

on ne se livre pas à une politique d'aventure, 

dont le système repose exclusivement sur l'agi— 

tation. On évite des expéditions ruineuses et sans 

profit même en cas de succès, comme celle du 

Tonkin. 

Quand on veut être un parti gouvernemental, 

on ne travaille pas à miner le pouvoir, on s ef-

force de le mériter 

Tel est l'extrait du journal, que nous avons 

sous les yeux, qui après avoir assez conve-

nablement raisonné, décoche le trait qui 

précède. Il y a du passionné, du vrai et du 

faux dans cette tirade. Mais que l'auteur 

sache bien qu'il existe un parti républicain 

de gouvernement ; le moment viendra oit on 

le verra à l'œuvre... lorsque la Chambre 

sera épurée des Bonaparteux et autres réac-

tionnaires qui l'encombrent. . . lorsque aura 

fini enfin celte singulière République pres-

que sans Républicains que le scrutin d'ar-

rondissement nous a faite. 

Auguste TURIN. 

LA SITUATION EN CHINE 

Rien d'important à signaler au Tonkin. les 

dépêches rie l'amiral Courbet n'ont trait qu'à des 

détails de service et à des demandes de matériel. 

L'atta.|tie contre Bac-Nimh n'aura lieu qu'à l'ar-

rivée des renforts. 

— Le vice- roi de Canton a reçu du gouverne-

ment de Pékin l'ordre de recueillir et de désar-

mer les troupes irrégulières chinoises qui passe-

raient la frontière après la prise de Bac-Nimh 

par les Français. 

— Les Pavillons-Noirs ont fait offrir à l'amiral 

Courbet de lui livrer la tête de Tu-Duc pour une 

somme considérable. 

AGRICULTURE 

Les moyens de se rendre compte des 

facultés germinatives des graines. 

I. — L' APPAREIL DE NOBLE. 

L'appareil de Noble, pour essayer la faculié 

gertninative des échaiilillons de grains, se 

compose d'un carré de 20 centimètres de côté, 

fait en argile cuite. Ce carré est muni d'un 

canal permettant d'imbiber complètement 

d'eau l'appareil. Les semences sont placées 

au centre et l'une à cité de l'autre, sans se 

toucher. Elles se trouvent donc ainsi dans un 

almosphère humide, sans être en contact 
direct avec l'eau. 

Un couvercle, laissant cependant un accès 

continuel à l'air tout en couvrant bien l'ap-
pareil, maintient les grain. -s à l'ombre. 

Avant de mettre les graines à essayer dans 

l'appareil, on les fait tremper 12 à 15 heures 
dans l'eau de pluie. 

IL — PROCÉDÉ RAPIDE D'ESSAI DE M. DIGEON. 

L 'ÉPREUVE DU FEU. 

Le journal d' Agriculture pratique rend 

compte de ce procédé d'essai dans les termes 
suivants : 

«On peut, en quelques inslwts, être fixé 

sur la valeur germinative des graines que 
l'on se dispose a acheler. 

Il suffit de prendre dans le sac d'échantillon, 

au- hasard, un nombre pair de graines, soit 
huit par exemple ; ou prend une pelle à feu 

que 1 on recouvre de quelques charbons ar-

dents, puis l'on dépose doucement chacune 
des graines sur les charbons ardents que l'on 

anime de son souffle On suit alors des yeux 
les phases de la combustion. 

Si celte combustion se fait lentement, ne 

laissant échapper qu'une simple fumée, on 
en conclut que le grain n'avait qu'un germe 

avarié ; on continue l'expérience de la même 
façon, graine par graine, isolement, jusqu'à 

la huitième, en ayant soin de bien observer 
tous les instants de la combustion. 

Si toutes les graines brûlent ainsi que la 
première, vous pouvez en conclure que le 

grain est de nulle valeur comme grain à 
germer. 

Si, au contraire, la totalité ou partie de ces 
huit graines, essayées l'une après l'autre, 

sautent ou se retournent sur le feu ardent, en 

produisant un bruit sec (lae) proportionné à 

la grosseur de la graine, vous en conclurez 

que chacune de ces graines possède tontes les 
facultés germlnativès désirables. 

Mais, si, sur huit graines, quatre seule-
ment ont éclaté en brûlant, vous en conclu-

raz que la moitié des graines seulement 
pourra germer. 

far ce procédé, trop peu connu et qui s'ap-

plique à toutes les graines, on sera renseigné 

instantanément et l'on pourra faire ses achats 
en connaissance de cause. » 

Traitement par l'eau chaude des plantes 

malades. 

Voilà une étrange manière de guérir des 

plantes, pensera-t-on I Rien n'est cependant 
plus sérieux, si l'on en croit M Villermoz, 

qui prétend avoir restauré complètement par 
ce moyen des plantes en pots. 

Il s'agirait tout simplement d'arroser d'eau 
chaude les plantes malades, après avoir re-

mué un peu la terre, mais sans toucher aux 

racines. L'eau qui sortira parle fond du vase 

sera d'abord claire, puis légèrement brune et 

donnera une action acide, car c'est à la pré-

sence de substances acides dans le sol que M. 
Villermoz attribue l'état maladif des plantes; 

l'eau chaude aurait pour rôle d'éliminer une 

partie de ces substances. Ce traitement con-

tinué un certain temps amènerait une nou-
velle et vigoureuse croissance de la plante. 

Araignées des Jardins 

Il est une variété de ces insectes qui détruit 
les semis de carotte, lorsqu'elle vient à lever, 

l'amertume de la suie délayée avec de l'eau, 

assez considérable pour en être noircie seule-

ment, ou bien une infusion à froid de feuilles 

d'absinthe dans l'eau, suffisent pour les faire 
déguerpir. 

© VILLE DE SISTERON



ÉPHÊMÉRiûES DES BASSES-ALPES 

26 Janvier 

1747. — Mort do J .-B. Gastaldy. 

Gastaldy, conseiller, médecin ordinaire du roi 

Louis XV, naquit à Sisteron, en 1674. 11 était 

docteur de la Faculté de médecine d'Avignon, où 

il s'était fixé de bonne heure. La Faculté à 

laquelle il se fit agréer lui dut beaucoup ; il on 

occupa pendant plus de 40 ans la première 

chaire. Il avait, dans ses leçons, lo rare talent do 

mêler l'utile à l'agréable ; c'était là le charme par 

lequel il attachait ses élèves à l'étude de leur 

art. 

Il employait tous ses moments à l'étude de la 

médecine, et fréquentait assidûment les hôpi-

taux. Il n'excella pas moins dans la pratique qùo 

âahs-la théorie. Pendant la peste qui, en 1720, 

ravagea Avignon et fit de nombreuses victimes, 

son dévouement alla jusqu'à l'héroïsme ; il Ht 

connaître à cette ville combien un tel homme 

lui était utile. 

Sa réputation devint immense et lui attira des 

consultations de toutes les villes do la Provence 

et du Comtat. Ses ordonnances étaient toujours 

établies sur une science inconleslable et urio 

prudence extrême. 

Il est l'autour do plusieurs écrits sur la méde-

cine, analysés et loués dans le temps, par les 

journalistes do Trévoux. 

Gastaldy mourut à Avignon en 1747, laissant 

un fils héritier de ses talents et dont la murt 

excita les regrets de ceux qui connaissaient son 

mérite. 

On trouve encore à Avignon des descendants 

de cette famille, dont la ville de Sisteron est Gère 

d'avoir été le berceau. 

Le ciel est gris, le brouillard fume, 

Epais à couper au couteau ; 

Le ne\ caché sous le manteau, 

Chacun, arpente la bitume ; 

Le temps est triste ! L'on dirait 

Un jour de sombres funérailles ! 

Tout pleure ! même les murailles ! 

Seul, /'Auverpin est guilleret ; 

Il faut du bois et de la houille ! 

Pour lui, c'est la bonne saison ; 

La joie entre dans sa maison 

Quand che\ nous l'Hiver la verrouille ! 

Car cet honnête industriel, 

Si le temps est trop beau, se fâche ; 

Il faut que le soleil se cache, 

Pour qu'il trouve pur notre ciel. 

Il chante : — « C'est fête aujourd'hui ! 

C'est du bon argent blanc pour lui, 

Qui du ciel tombe pièce à pièce. 

Il dit que l'Hiver a du bon. 

Et pourtant sa large figure, 

Sous une couche de charbon, 

Porte le deuil de la nature ! 

Qu'importe ! en ses travaux divers, 

Vierges d'une heure de paresse, 

Il prépare, avec nos hivers, 

Un doux printemps pour sa vieillesse ! 

MAIUGNAN D'AUBOBD. 

LE COR 

Les musiciens Bas-Alpins nous sauront gré 
de mettre sous leurs yeux à propos de cet 
instrument un peu délaissé. — l'amusante 
scie que nous délachons du Monde Urphéo-

nique. 
|— Il y a des gens qui se figurent que c'est le 

cor qui donne du corps à la musique. 
Ils se trompent. 
Le enr donne du cor et l'accord, mais ne 

donne point du corps. C'est un timbre qu'il 
faut bien étudier si l'on veut savoir à quoi le 
cor sert et dans l'orchestration, le cor y fait 
une partie importante, 

A toute époque, on trouva le cor beau, 
mais c'est Vivier qui en fit un instrument 
parfait. 11 avait un jeu de cor net et puissant, 
on peut môme dire un jeu de cor délié. 
Quand c'était lui qui du cor donnait, l'on di-
sait : « Jamais son cor ne ment ; ce nVst par-
tout qu'ornement ; que de beaux sons dans 
les cors nichent. » On peut presque dire qu'a-
vant lui le cor n'était pas encore né. 

Morand, son prédécesseur, fut aussi un 
bon artiste qui savait donner la note juste 
au cor, et lorsque le cor Morand mourut, 
Vivier dit : « Le cor nous liait ; on devrait 
l'enterrer avec une couronne sur la lête et 
son cor au pied, bien que ce soit un cor 

d'iicfe. » 
Billard, émule et ennemi de Morand, vint 

cependant à l'enterrement. On y vit le eor-

billard. 
Le beau-frère de Morand était abbé et 

s'appelait : Moll. Les amis de la famille vou-
laient, à cause de celte particularité, que 
l'on chantât le Dies irai en la bémol. « Mais, 
dit Vivier, vous l'avez l'abbé Moll, il est ici ; 
chantez plutôt en sol ; il y a un dièze, et il 
me semble que, dans cette occasion, le dièze 
irait, v Après l'exécution, il s'écria : « Dièze 

il l'a. » 
— Mon Dieu, disait la veuve, pourvu que 

mon pauvre Morand soit en paradis. 
— Eh ! dit Vivier, il y est certainement ; 

ne fut il pas homme de bien et toute sa vie 
un cor sage. Où voulez- vous qu'un cor aille ? 
Vit-on jamais un cor ailleurs ? 

Le cor use beaucoup le corps. Il cause une 
fatigue qu'il faudrait que, les cors pussent 
dominer. A cinquante ans, un artiste peut en 
jouer encore bellement, mais à soixante ans, 

il se dit : « Quittons ces inslruments fati-
gants ; je crains que les cors ne m'usent. » 
A cet âge, il est rare qu'un cor soit encore 
cor, et pourtant, quand il n'y en a plus, il y 

en a encore. 
JEAN-BAPTISTE CLIQUARÏ. 

Basso, profundo primo, descendant à vingt-
deux centimètres, au-dessous de la contre-
basse, trois tons plus bas que le .tonnerre. 

Nous avons reçu de nombreuses plaintes 
relatives à la négligence des employés du 
bureau de postes de Digne. 

Une certaine quantité de lettres ne sont 
pas expédiées en temps voulu et séjournent 
nous ne savons pas pourquoi dans les bureaux. 
Nous-mêmes avons été plusieurs fois victime 
de ces retards et, dernièrement encore, une 
lettre mise à la poste de D gne le 15 de ce 
mois, ne nous est parvenue que le 17. 

Une autre lettre jelée à la boite, toujours à 
Digne, le 18, à 8 heures Vï du malin, ne 
nous a été remise le 1 9 après l'arrivée du In in 

de 1 1 heures. 
S il s'agit d'une correspondance commer-

ciale, cela peut avoir de bien graves consé-
quences, s'il s'agit de renseignements transmis 
à un journal qui doit paraître a heure fixe, 
ces retards ne sont pas plus amusanls 

Nous espérons qu'il aura suffit de signaler 
cette négligence, préjudiciable à tous les 
intérêts, pour qu'elle ne se produise plus. 

Mouvement scolaire 

Par arrêté en date du 16 janvier, Mlle Gra-
net Marie est nommée maîtresse d'aiguille, 
à Castillon, en remplacement de Mlle Fabry. 

— Mlle Feraud 'Philippine est nommée 
maîtresse d'aiguille, à Sourribes. 

Arrêté du 19 janvier. — Mlle Gauthier 
Marie est nommée directrice de l'école en-
fantine de Castellane. 

— Mlle Michel Elisa est nommés institutrice 
communale provisoire à Bratix, en remplace-
ment de Mlle Gauthier Marie. 

— Mlle Bonnefoy est nommée institutrice-
adjointe à ChAteaubrie, en remplacement de 

Mlle Michel Elisa. 
Arrêté du 21 janvier. — M™ Fournier 

Thérèse est nommée maitresse d'aiguille, à 
Géraudan (Barrême) 

Arrêté dp 22.janvier. - Mlle Esminjaud 
Marie est nommée directrice de l'école en-

fantine, à L'Arche. 
Mlle Reynier Thérèse est nommée institu-

trice-adjointe à Certamusat (Meyronues) eu 
remplacement de Mlle Esminjaud. 

# # 

Par décision du 19 janvier courant, M. le 
Ministre de l'instruction publique et des 
beaux-arts, a approuvé le procès-verbal d'ad-
judication de la construction de l'Ecole nor-
male d'institutrices a Digne. Le monlant du 
projet s'élevant à 250,600 fr. 10 a été adjugé 
aux sieurs Ri pperi, Renoux et Sivan, moyen-

nant un rabais de 10 0/Q. 

On se souvient que dans le courant deFéïéj 
dernier, M. le Ministre de l'agriculture d'Aui 
triche, vint en mission dans les Alpes, point 
y étudier les travaux de reboisement. Notai 
apprenons avec le plus grand plaisir que suif 
sa proposition, trois gardes généraux du déJ 
parlement viennent d'être décorés de l'ordrei 
d'Autriche pour les travaux exécutés dansl 
leur périmètre respectif. De ce nombre sont! 
deux de nos compatriotes, MM Trolabasei 
Sardi , ;i qui nous adressons nos sincères! 
félicitations. 

DIGNE 

Nous avons annoncé dans notre dernieij 
nnméro, le concert préparé par la Lyre des 
Alpes. Ce concert aura lieu ce soir à huit 

heures. 
Samedi prochain, nous rendrons compte 

de cette charmanle soirée qui s'annonce sous 
les [dus heureux auspices. 

État-Civil du 17 au 24 Janvier | 

Naissances. - Hugues, Jacques-Ferdinand, 

Publications du Mariages. — Ponsi, Joseph- [ 
Anloine-Erige, cordonnier et Ësdras, Louise- 1 
Marie, sans profession. 

Dattmas, Eugène, négociant et Jaume, Mé-t 
lanie-Julie, sans profession. 

Harmelin, Fortuné-Maurice, cultivateur! 
et Jaume, Antoinette Pélagie, sans profession,) 

Décès. — Bonnet, Melchior- Pierre, bras-| 
seur, 46 ans, rue des Fontainiers. 

Gros, Antoinette-Josépliine-Césarine, sans 
profession, femme Chaillan, 70 ans, boule-f 

vard Gassendi. 
Guichard, Virginie-Thérèse, 14 ans, bou-

levard Gassendi. 
Philip , Valérie-Marie , sans profession, 

femme Philip, 70 ans, quatier Saint-Martin, 
Brun, Rose, en religion sœur Saint-Stanis-

las, 80 ans, monastère de Sainte-Ursule, quar-
tier du Pigeonnier. 

Redortier. — Un audacieux malfaiteur' 
croyait avoir trouvé un truc merveilleas 
pour se procurer de l'argent, il a pénétré ; 
nuitamment dans notre église, mais si quel- i. 
qu'un a été volé, ça a été lui-même; il n'ai: 
trouvé qu'une pièce de 2 sous, oubliée par \ 
le curé, dans le tronc pour le Ven Iredi gr»s. 

Voilà un tronc qui fait rêver et qui doit 

être tout un poème. 

Thorame-Haut3. — Fiez-vous aux bons 
rapports internationaux et à la solidarité des 
peuples. Mme Vve Emilie Barbaroux abri-
tait sous son toit, les sieurs Ghilia Pascal, 
Ghilia Antoine et Carro Edouard, tous les 
trois tâcherons et Italiens, lorsque dans la 
nuit du 13 au 14 courant, ces trois indus-
triels ont non-seulement brûlé la politesse! 
leur propriétaire, ou-fcliant d'acquitter leur 
•loyer , mais lui ont encore emporté deus 
draps de lit, un portrait de la Heine Jeanne, 
deux couteaux et. . la serrure de leur pro-

pre logement. 
Plainte a été portée à la gendarmerie par 

il il 

Ce que Mademoiselle Amanda dit à M. Ni-

colas Vanbonnot, dans le compartiment du 

wagon où ils se rencontrèrent sur la ligne des 

Alpes, n'a jamais été su de personne. Ce qu'il 

y a de sur pourtant, c'est que M. Vanbonnot 

dont les habitudes d'ordre et de régularité 

avaient fait jusqu'alors le layetier le plus 

sérieux de la petite ville de Diuias, devint en 

un rien de temps l'homme le plus voyageur 

du département. 

Lui qui d'ordinaire ne descendait ;'t Mar-

seille qu'une fois le mois, l'air toujours 

préoccupé, le front soucieux, les mains inva-

riablement garnies de valises énormes, prit 

alors tous les huit jours son billet d'aller et 

de retour pour la grand'vil te'. Or maintenant 

il s'embarquait l'œil souriant, le pied dégagé, 

avec une simple couverture de voyage. Et 

aux observations de M"'" Vanbonnel, il répon-

dait carrément, le verbe haut, lui l'homme 

•usque là timide, à la voix presque trem-

blante devant sa femme. Et si elle faisait 

mine de se fâcher toute rouge, avec des 

craintes sur les dépenses que nécessitaient 

ces voyages, il voulait bien consentir à don-

ner des explications. Sesabsences qui étaient 

jadis de huit jours, duraient maintenant à 

peine quarante-huit heures. On arrivait en 

somme au mémo chiffre si l'on calculait 

bien. D'ailleurs il connaissait lo « truc»; dos 

« ficelles du métier » pas une ne lui était 

plus étrangère. Il profitait grâce à ces voyages 

hebdomadaires de toutes les occasions ; il 

achetait des fonds de magasin, mettait la 

main sur des soldes avantageux. C'était une 

innovation heureuse dont sa petite boutique 

devait profiter. . 

M""' Vanbonnet fut d'abord dupe de ces 

raisonnements captieux du brave homme. 

Bientôt, elle eut un soupçon, bien sur, il 

allait là-bas pour fréquenter de la mauvaise 

société, des galopins de peiiis commerçants 

qui li alliaient son mari dans les repaies 

infâmes des joueurs de baccarat. Et Ions les 

souvenirs de SO ans ou la vie d un joueur 

revenaient en foule à son esprit. Elle le 

voyait devant la table maudite, les yeux 

allumés, les jambes tremblantes, pendant que 

ses prétendus amis derrière, riaient de lui 

et l'excitaient à ne pas abandonner la partie. 

Un jour, n'y tenant plus, elle le lui cracha à 

la figure, l'accusant de ruiner la maison, de 

faire des brèches à sa dot, de ne pas songer à 

l'avenir des êtres qui naitraientd'elle quelque 

jour, car elle ne désespérait pas encore d'ob-

tenir ce fils et ces filles pour lesquels elle 

fatiguait le ciel de ses prières et de ses sup-

plications. 

M. Vanbonuet d'abord demeura presque 

impassible ; puis aux mots de mauvaise 

société, « de repaires infâmes,» il pâlit légè^ 

rement, et quand elle eut enlin tout dit, il 

se contenta de lui pincer enfanlinement le 

gras du bras, l'appelant « Bebête , » lui re-

prochant de se monter le « baluchon • 

Alors M™ Vanbonnet n'y put tenir. lise 

trahissait bien encore avec ces termes d'argot 

que l'ou n'entendait que dans les brasseries 

mal famées et. les tripots interlopes. Pourquoi 

lui, le négociant correcf,dont la conversation 

se ressentait des études complètes qu'il avait 

faites au collège de Dinias, en était-il venu 

en si peu de temps à employer le. langage 

des voyous et des tilles publiques? 

M. Vanbonnet, un moment interloqué, se 

remit bien vite. Apparemment c'était un de 

ses correspondants de Marseille qui parlait 

ainsi, et justement il se rappelait que Josepb 

Imbert, un négociant avec qu'il avait à fais 

depuis un mois, avait celle déplorable habi-

tude. Alors peu à peu, après quelques autres 

mots échangés plus doucement, l'orage se 

calma. 

Cependant , M™ Vanbonnet n'était point 

tranquille. Elle que M. Vanbonnet avait fait* 

jusque là la coniidentede toutes ses affaires, 

maintenant se voyait délaissée. Son mari, 

autrefois immensément soucieux des intérêts 

de son petit commerce, s'occupant de ses 

comptes avec un soin jaloux, le nez toujours 

fourré dans ses grands livres et dans ses 

agendas, devenait Étrangement néglige»1' 

laissant des après-dinées entières le magasin 

conlié aux soins de deux petits commis 

Ce cher baiser que tous les malins il déposai' 

sur son front comme s'il? eussent été eucoW 
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Mme Emilie Barbaroux, mais jusqu'ici on 

n'a trouvé aucune trace de ce trio de liions. 

* 

Saint-Benoit. — {Canton d'Annot.) — 

Les habitants de cette commune constalaient 

journellement et avec une certaine stupé-

faction, la disparition des lég unes dont ils 
s approvisionnent pour l'hiver. Dernièrement 

un vol de bois ayant été commis au préju-
dice du sieur Honoraty Cyprieu, âgé de 75 

ans, l'auteur de ce méfait qu'on a surpris dans 

la propriété d'Honoraty, n'a pas nié avoir 

fait main basse sur les légumes et a for-

mellement promis île ne plus recommencer. 

Nous verrons bien si la clémence dont on 

a usé envers lui sera une leçon profitable. 

FORGALQUIER 

Le Président de l'Athénée de Foicalquier, 

M. Plauchud, est un de ces hommes dont la 

vie se personnifie par le mut lutie, et que les 

rudes aspérités dont le domaine de la science 

est hérissé, n'arrêtent, ni ne découragent. 

Nous avons sous les yeux sa dernière con-

férence, où à propos d'électricité, il a fait 

miroiter aux yeux éblouis de ses auditeurs, 

dans un langage élégant et imagé, la théorie 

de ce fluide considéré eomm > force motrice. 

Après avoir enuméré les différentes décou-

vertes que la science doit à l'électricbé, M 

Plauehul, par une habile transition, arrive 
à nous faire entrevoir les résultais merveil-

leux, étonnants, 'fantastiques que nous ob-
tiendrons si nous parvenions à utiliser l'eau 

de la Durance, « eeite tille des grandes Al-

pes. » comme force motrice, en transformant 

celte force en électricité. 
Nous regrettons que le défaut d'espace 

nous empêche de suivre l'éminent conféren-

cier dans les développ ments scientifiques 

où il s'est révélé littérateur dis 1 ingué, autant 

que profond érudit : nous nous oo'ntenterons 

de lui emprunter une citation pour donner 

à nos lecteurs une idée de ce que l'esprit 

humain peut réaliser en mettant à son ser-

vice la force que nous offre la nature. 

« La Durance, dit M. Plauchud, dans ses 

grandes crues, roule de 9 à 10 mille mètres 

cubes d eau par seconde ; se servir d'une 

pareille puissance, il ne faut pas y songer, 

du reste, elle n'est que mom ntanée, et on a 

assez de peine à se préserver de sa fureur. 

Mais à sou étiage, le débit moyen est de plus 

de 100 mètres cubes. Eh bien ! prenons là à 

Briançon, à 1,250 mètres d'altitude ; savez-

vous la force qu'elle a dépensée lorsqu'elle 

va mêler ses eaux à celles du Rhône? 1.'5 

millions de kilogrammèlres ou 1 million 

6ti0 mille chevaux vapeur, de quoi foudro-

yer tout un peuple, si celte énergie était 

transformée en électricité. Mais nous som-

mes moins ambitieux ; l'avenir pourra peut-

être se permettre de pareilles débauches, 
soy.ins plus modestes aujourdhui, restons 

dans la réalité 
Croyez-vous qu'il serait bimi difficile d'é-

tablir une chute de deux mètrey, sous le pont 

de la Baume, à Sisteron ? (L'énergie d'un 

cours d'eau ne pouvant être pratiquement 

utilisée que s'il existe des chutes sur son 

parcours) . Ce serait immédiatement une 

force de douze cents chevaux ; et comme les 

moyens dont on dispose aujourd'hui per-

mettent de transporter et d'utiliser âti pour 

cent de l'énergie, Sisteron aurait à sa dispo-

sition six cents chevaux qu'ij pourrait utili-

ser ou vendre à ses voisins ; calculez le chif-

fre que l'on obtiendrait si chaque pont voyait 

créer un barrage sous ses arches, etc. 
L'esprit demeure confondu devant les 

données de ces problèmes, que l'avenir peut, 

être appelé à résoudre, et dans un temps peu 

éloigné. 
.\tius assisterons alors à une révolution 

bienfaisante. V"mdustr'w et l'agriculture se 

donnant la main, changeront la face de noire 

pays, etc. — 
Que M. Plauchud, en terminant, nous 

permette d'exprimer le regret de n'avoir pas 

eu le plaisir de compter au nombre des au-

diteurs que sa parole profonde et ses croquis 

saisissants d'intérêt ont tenu sous le charme 

pendant le cours de sa conférence. 

Nous mêlons nos applaudissements aux 
leurs, en les félicitant du bonheur d'assister 

a vos séances où, suivant le bel adage grec, 

vous savez joindre, avec tant de talent, M. 

Plauchud, l'utile à l'agréable. 

SISTERON 

Lundi dernier, le temps exceptionnelle-

ment beau dont nous sommes gratifiés, avait 

attiré de nombreux étrangers à notre foire 

de Saint-Antoine. Les compagnons de cet 

illustre saint, étaient nombreux sur le mar-

ché, cependant malgré le bas prix auxquels 

ils ont été traités, Messieurs les bouolurs 

continuent à nous vendre au poids de l'or la 

viande du délicat animal auquel nous devons 

la trichine. Nous avons reçu pa-sablement 

de plaintes à ce sujet, plaintes moins nom-

breuses pourtant que celles que nous rece-

vons chaque jour relativement au prix du 
pain. Depuis longtemps déjà en effet le pro-

verbe : laul la cargo, tant lou pan, n'est plus 

appliqué et la taxe officielle du pain n'a que 

des rapports très éloignés avec les prix rai-

sonnablement indiqués par les mercuriales. 

Ne voulant pas soulever une tempêle de ré-

criminations de la part de Messieurs les bou-

langers, nous renvoyons aux administra-

teurs de notre cité cette question qui inté-

resse la majeure partie de notre population. 

* 

Le Radical des Aines, cet impeccable (1) 

relève une coquille d'imprimerie, dans l'a-

vant dernier numéro du Petit Alpin, et part 
de là pour nous décocher une flèche qui ne 

pouvait nous atteindre. 
Si nous élions plus méchant et si nous 

avions du temp-; à perdre, que de jolies cho-

ses, qui l'amuseraient lui-même, nous pour 
rions cueillir dans les colonnes de notre bon 

confrère ? 

* # 

On prétend que l'art dépérit, ce qui est 

une erreur profonde, mais enfin si l'on lente 
quelque four sa régénération. Messieurs les 

entrepreneurs de café-concert n'auront — en 

général —nullement droit d'y prétendre. Celte 
réflexion, aussi courte que profondément 

amère, nous est inspirée par la soirée ora-

geuse qui a marqué ia clôture des concerts 

de notre Casino. Des gens très sérieux, ma 

foi? quelques uns même galonnés sur tou-

tes les coutures faisaient du potin, comme 

de simples collégiens ; et tout cela, pour-

quoi ?... parce qu'une des artistes... mais, 

n'oublions pas le sieur Guilloutet, et enter-

rons ces souvenirs. 

— L'ouverture des bals masqués de notre 

établissement lyrique aura lieu incessam-

ment. Le directeur, roublard comme pas un, 

a imaginé un nouvel attrait pour attirer les 

amateurs de tout sexe, des entrechats bien 

combinés et des jellés-balltis. Au bal masqué 
du jeudi-gras, divers prix seront distribués 

aux trois déguisements reconnus les plus 

chic par une commission recrutée parmi les 

danseurs eux-mêmes. 
. L'idée, sans être neuve, n'en est pas moins 

originale et ne peut que servir de stimulant 

à notre insouciante jeunesse. 

# * 

Mercredi soir, le faubourg La Baume, si 

paisible d'ordinaire, a été mis en émoi par 
la découverte du cadavre du nommé P. Ar-

naud, épicier, qui venait de se pendre à une 

poutre île son cabanon. Le corps de ce mal-

heureux , après les constatations médico-

légales du docteur Buès, a été remis à sa 

famille par les soins de M. Jordany, com-

missaire de police. C'est le deuxième suicide, 

par strangulation, que nous enregistrons de-

puis quelques mois. C'est une série peut-être 

et les gens prennent l'habitude de se tuer 

pour les plus étranges raisons. Après tout, 

c'est leur affaire et le temps qu'ils escamo-

tent se retrouve toujours. 

51 jeunes gens du canton de Sisteron ont 

pris pari, hier, dans no're ville, aux opéra-

tions du tirage au sort. Nous ne savons si cela 

tient à l'émigration qui se produit chez nous 

en faveur des grands centres, mais chaque 

année le nombre des conscrits diminue. 

Etat-Civil du 19 au 27 Janvier 
Naissances. — Coulomb, Germaine-Fer-

nande-Louise. 

Publications de Mariages. — Mayol, Cons-

tantin-Romain, avec Gaudin, Reine-Marie-

Antoinette. 

Décès. — Reynaud, Jean-Baptiste, 76 ans. 

Arnaud, François, 56 ans. 

Berger, Joseph, 65 ans. 

# # 

Noyers-sur-Jabron. — Notre correspon 

dant spécial dans ce canton nous signale 

une certaine fusion qui se serait produite — 

en vue des prochaines élections au Conseil 

général — entre deux chauds partisans des 

régimes déchus, que nous ne nommerons 

pas au remeut pour cette fois. Nous espé-

rons que les républicains de cette vallée du 

Jabron ne se laisseront pas prendre aux pro-

messes fallacieuses 'les châtelains black-

boulés auxquels nous faisons allusion. 
Le règne de la raison et de la liberté a fait 

place au règne du bon plaisir et des sacs 

d'écus. 
— On nous assure que M. Arnaud, con-

seiller général, aurait été dernièrement de la 

part de quelques énergumènes, victime d'une 

provocation du plus mauvais goùL Nous 

nous abstenons de tout autre détail jusqu'à 

plus ample informé, persuadé que les agres-

seurs de M. Arnaud regrettent déjà leur sor-

tie inconsidérée. 

dans leur lune de miel, était devenu uu sim-

ple bonjour, froid, banal, indifférent. M™ 

Vanbonnet souffrait le martyre, comme elle 

se le disait quelquefois à elle-même. 

Un soir, le fadeur entrant au magasin, la 

trouva s^-ule, occupée à fouiller dans un 

rayon dont elle voulait se rendre compte. Il 

i demanda le layetier pour qui il avait une 

lettre personnelle. M-Vanbonnet tressauta. Il 

ne lui avait jusqu'ici jamais caché la corres-

pondance.Cette recommandation express; de 

remettre la lettre en mains propres lui fit mal; 

elle répondit brutalement que M. Vanbonnet 

n'était pas là et s assit, tandis que le facteur 

habitué à des amabilités, se vengeait de ce 

revirement en fermant brusquement la porte 

Le soir, quand elle demanda à son mari de 

se justifier, celui-ci l'embrassa et la serra 

dans ses bras, lui disant : 

— « C'esi Imbert qui m'annonce qu'il ne 

sera , pas cette semaine à Marseille. » Mais 

«- Vanbonnet voulut tout savoir. Il fallait 

que les affaires qu'il faisait avec cet Imbert 

lussent bien véreuses pour qu'il se cachât 

ainsi de sa femme à qui il n'avait rien osé 

dissimuler jusque-là. Le secret qu'il veulait 

garder quand même lui faisait mal; elle 

voulait enfin voir dans tous ces petits dessous 

d'un commerce louche. Il avait donc quelque 

chose à se reprocher; il avait donc à rougir 

de quelque acte honteusement machiné dans 

l'ombre Elle s'excitait ainsi, parlant avec 

une volubililé extrême, ne se donnant pas le 

temps de respirer, laissant les mots sortir 

pressés de ses dents serrées les unes contre 

les autres. Puis, subitement, elle se calma, 

malicieuse, méditant une ruse, se faisant 

forte intérieurement de découvrir enfin ce 

qu'elle cherchait depuis si longtemps. Alors 

elle entoura de ses grands bras le cou apo-

plectique de M. Vanbonnet, se faisant gen-

tille, lui murmurant entre deux baisers : 

«Jeté pardonne; mais lu me diras tout, 

n'est-ce pas? Tu seras encore pour moi le 

papa Vanbonnet d'autrefois. » Et lui clignant 

de 1 œil, promit tout. Ils s'endormirent re-

conciliés. -

Puis, subitement, au milieu de la nuit , 

M" Vanbonnet se réveilla, poussant de petits 

cris incohérents, avec des gestes bizarres, les 

yeux grands ouverts. Elle sauta du lit et se 

mit à tourner dans la chambre. M. Van-

bonnet éveillé enfin, alluma la lampe, se 

frotta les yeux. Qu'avait-elle ainsi? Il se pré-

cipita sur ses pas, l'appelant. Et chaque fois 

qu'elle entendait son nom, M"" Vanbonnet se 

retournait vers lui, effrayante, le bras. en 

l'air, l'index menaçant. Il voulut la saisir à 

bras le corps, croyant à une crise de folie 

furieuse ; elle se dégagea promptement, le 

repoussant- vers le lit,- lui faisant signe de 

rester calme. Alors, se rappelant ce qu'il 

avait entendu dire des somnambules, M. Van-

bonnet, comme feudroyé, s'assit sur le bord 

du lit, immobile, la bouche béante, attentif 

à ce qui allait se passer comme s'il s'agissait 

d'un évènemi-nt décisif dans son existence. Il 

vit sa femme faire une fois encore le lour de 

la petite chambre, s'asseoir successivement 

sur tous les sièges, le bras droit alternant 

avec le bras gauche dans un mouvement 

machinal vers le plafond. Puis silencieuse, 

marchant sur la pointe des pieds, avec mille 

précautions comme, si elle eut craint d'é-

craser quelque chose de fragile, les yeux 

MARCHÉ DE DIGNE 
Du 19 Janvier 1884 

Blé 1" quai. 12 charges à F. 31 la charge. 

Avoine 4 » » 14 » 

Orge . . 1 » » 20 » ■ 

Seigle 1 » » 22 » 

Sainfoin. .»»».» » 

Maïs les 100 kil. » fr. 

Pommes de terre » 10 » 

Foi n ...... ; » » » 

Paille » » » 

entières nouvelles 
Paris, 24 janvier. 

On s'occupe activement au ministère des 

travaux publics d'un projet de réorganisation 

du corps du contrôle des chemins de fer. Ce 

projet fera suite au projet Cantagrel dont la 

solution intéresse si vivement le corps des 

ponts-et-chaussées.On est actuellement d'ac-

cord, quand au fond, des modifications à 

apporter, il ne reste plus qu'une légère dis-

cussion sur la rédaction des articles que 

comporte ce projet. 

— Tons les membres du corps diplomati-

que suivant l'habitude ont. fait une visite aux 

nouveaux ministres espagnols. M. des Michels 

dans la visite qu'il a faite au ministre des 

affaires étrangères a reçu de ce dernier Pas-

su ranee que le Gouvernement espagnol 

désirait entretenir les relations les plus cor-

diales avec ie Gouvernemeut français. 

— M. Joseph Fabre, qui a voté contre la 

demande en autorisation de poursuites rela-

tives à M. Talandier, vient de saisir la Cham-

bre d'une proposition de loi ainsi conçue : 

« Un membre du Parlement ne peut être le 

gérant d'un journal, » 

— M. de Noatlles, ambassadeur de France 

à Conslantinople, réclame de la Porte une 

indemnité de 10,000 fr. pour l'emprisonne-

ment illégal du drogman du consul de 

France, à Odejda. 

— Un télégramme de Hong Kong, dit 

qu'une forle reconnaissance poussée dans la 

direction de Bac-Nimh a rencontré l'ennemi 

établi en forces au confluent du fïeuvé rouge 

et de la rivière noire. L'ennemi a tiré sur nos 

troupes sans leur faire de mal. On s'attend à 

une*forte résistance. 

— Lo Libéral annonce que le maréchal 

Serrano a envoyé sa démission el qu'il est 

attendu à Madrid à la fin du mois. 

— Le Conseil municipal de Paris est con-

voqué pour samedi, l'ordre du jour est relatif 

à l'enlèvement des ordures et à la crise éco-

nomique. 

obstinément fixés sur M. Vanbonnet, elle 

s'approoha de lui ; et s'arrêlant, elle dressa 

ses^ deux grands bras; puis, se retournant 

brusquement, elle se dirigea toujours calme 

vers les vêtements de M. Vanbonnet. jetés en 

désordre sur une chaise. Elle y fouilla d'une 

main fiévreuse pendant que stupéfait le pau-

vre homme bégayait quelque chose, Quand 

elle eut mis la main sur une lettre, elle la 

couvrit de baisers, témoignant sa satisfaction 

par de petits rires aigus, accompagnement 

saccadé aux cris plaintifs de M. Vanbonnet. 

Elle vint prendre la bougie, la lui mit entre 

tes doigls , puis s'accroupit sur le tapis 

et délit lentement l'enveloppe. A mesure 

qu'elle lisait, ses joues se coloraient, ses 

membres tremblaient. Quand elle eut ter-

miné, e;le poussa un cri : « Enfin 1 Je m'en 

doutais II » Pendant que M. Vanbonnut, com-

prenant enfin, laissait le bougeoir s'échapper 

de ses doigls, disant, la voix tremblante, 

dans l'obscurité maintenant profonde de 

l'appartement : a Je suis perdu ! 0 Amanda I » 

RODOLPHE. 
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Le Magazine, journal de lecture, illustré, parait 
depuis deux années, forme lous les ans un beau 
volume do 400 pages avec 2u0 gravuros, dans le 
genre du Magasin /'Moresque ot du Musée des 
Familles. Il est d'une Inclure très attrayant* et 
très variée. Il donne des romans, des nouvelles 
des anecdotes, des articles de sciences, d'art, du 
modes, de sport, de la musique,. etc. Il a institué 
des concours mensuels de littérature, de musique 
do dessins, de jeux divers ot d'ouvrages de Dames 
xveo dos récompenses diverses. Lo Magazine 
ooCite S fr. par an. 

L'administration de ce journal accorde une ré-
duction considérable sur l'abonnement (3 francs 
au lieu de S fr ) à toute personne qui enverra le 
présent avis découpé ave 3 francs, à M. DELL, 

Directeur du Magazine, 12, rue Sainte-Anne, à 

Paris. 

De même, l'Administration de ce journal accor-
de une réduction considérable à toute personne 
qui, avant le 1" Janvier 1884, s'abonnera au Grand 
Magazine, journal de lecture, illustré, qui sers 
fait comme le Magazine, niais qui paraîtra toutes 
les semaines. 

Le Grand Magazine formera tous les ans 4 vo-
lumes de 400 pages et 200 gravures, soit 1,600 
pages par an et 800 gravures. 

ABONNEMENTS : Un an : 32 fr. — ÎJix mois : 
16 fr. — Trois mois : 8 fr. 

Nos lecteurs l'auront aux prix suivants : Un 
an : 18 fr. — Six mois : C fr. — Trois mois : 

3 fr. 

rcaux du « Petit » 

A DIGNE 

SONT SITUÉS 

53, BOULEVARD GASSENDI, 53 

EN FACE 

L'HOTEL REMUSAT 

LA MEILLEURE DES MACHINES A COUDRF 
Les mieux construites 

DEMANDER LES NOUVEAUX .MODÈLES 

ELIAS nom 
DÉPÔT 

Chez A.. GRAINJTEJB 

Maison de Draperies & Nouveautés 

SISTERON 

VENTE A. CRÉDIT 

J'OFFRE 
de faire gagner 15 fr. r. 

60 fr, en voyageant pour vente d'un art ur 

que, succès assuré fma propriété). Ecri 

franco à M De BOYERES, Directeur généi 
des Inventions, 92, rue du Point-du-Jor 

Paris , timbre pour réponse. 

ANQUE POPULAIRE DU M I D 
SOCIÉTÉ ANONYME COOPÉRATIVE 

35, Rue Grignan, 35, MARSEILLE 

La BA.NQUB POPULAIRE DU MIDI reçoit des Dépôts d'un an au taux de six pour cent par an. 

Elle commandite les associations ouvrières de consommation et de production 
Elle escompte les valeurs commerciales et fait des avances sur titivs et sur marchandises. 

PHARMACIEN 

FORCALQUIER 

PILULES DES ALPES 
Purgatives, Dépuratives, A ntiglaireuses 

Ces Pilules s'emploient principalement con-

tre : la Constipation, la Migraine, les Affecta-

tions bilieuses, les Coliques, les Maladies de 

foie, la Jaunisse, les Àeretés du foie, les Abcès, 

les Clous, les Maladies do peau, les Rhumatis-

mes, la Goutle, etc., etc. 

PRIX : 2 fr. LA BOITE 

Le Mode d'emploi est délivré à tout Acheteur 

ON NE CIRE PLUS 
LES APPARTEMENTS 

l .ll.-S .liluillULl 
Pour le Sol des Appartements 

DEPOT 

Chez les Principaux Droguistes des Basses-Alpes. 

NOTA. — Demander la vraie marque repré-
sentée par un SOL naturel en clef du sol. 

CHANGEMENT DE DOMICILE 
Pour cause d'Agrandissement les Magasins, Bureaux et Comptoir 

DE 

ÉPICERIE MARSEILLAISE 
. Créé© par II. Urbain FÉBIAU» 

Sont depuis le 1 er Janvier, transférés de la Maison TURCAN, dans le 

local spécialement construit à cet effet même RUE DE PROVENCE, en 

face le Casino. 

SPECIALITE D'EPICERIE FINE 

de Produits Alimentaires Anglais des Premières Marques 

GROS ET DÉTAIL 

Après Décès 

UN FOND D'ÉBÉNISTERIE 

I tiMid. 

Situé à SISTERON 

S'adresser au Bureau ûu Journal 
12, RUE DE L'HORLOGE, 12 

Le Gérant : Louis SAUVION. 

Marseille. — Imprimerie spéciale du Petit Alpin, 
rue d>îla Paix, 11. 

pour cause de Maladie 

lin Fond de Irtand Tailleur 
SANS CONFECTION 

situé à. Sisteron 

BJ.'tt-'BtJBs: ta:® artar1 ata 

BELLE CLIENTÈLE 

S'adresser à M. RIVAS 

IMPRIMERIE COMMERCIALE 
L. SAUVION 

11, rue de la Paix, Marseille 

TRAVAUX DE VILLE 

Labeurs, Brochures, Circulaires, Enveloppes, 

Journaux, Lettres de Mariages, Registres, Ou-

vrages Administratif, etc., etc. 

AFFICHES DE TOUS FORMATS 

PRIX MODÉRÉS 

30, Cours Belsunce 

MARSEILLE 

REGIS CHAMP T 
PROPRIÉTAIRE 

Ouvert à 4 h. du matin - Déjeuners au Chocolat 
et Café au Lait 

SPECIALITE 

de Bière Étrangère en Grand Bock 

© VILLE DE SISTERON


